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Résumé
Dans ce document, le SCAR examine la science relative au risque d'introduction d'espèces non-indigènes associée à l'importation de fruits et légumes frais dans la région de l’Antarctique. Le SCAR recommande que le CPE :
· encourage les Parties à mettre en œuvre les recommandations formulées dans les Listes de vérification pour les gestionnaires de la chaîne d’approvisionnement du COMNAP / SCAR ; et
· encourage les Parties et / ou le COMNAP à étudier plus à fond les méthodes pratiques et rentables de réduction du risque d’introduction d’espèces non-indigènes associée aux aliments frais en Antarctique. 
Contexte
Les invasions biologiques constituent une menace potentielle majeure pour l’intégrité de la biodiversité indigène en Antarctique car elles pourraient entraîner des changements irréversibles dans les écosystèmes existants.1,2 Le nombre croissant de visiteurs et la répartition des activités humaines ont facilité l’introduction d’espèces non-indigènes au sein de la zone du Traité sur l’Antarctique.3-5 En parallèle, les changements climatiques rapides qui se produisent dans certaines zones de l'Antarctique sont susceptibles d’augmenter le risque d’implantation d’espèces non-indigènes.6-8  

La présence de personnes et les activités humaines précèdent généralement l’introduction d’espèces non-indigènes, qu’il s’agisse de spécimens adultes ou de propagules. Des études ont prouvé l’introduction d’espèces non-indigènes associée au transport de marchandises, aux véhicules, aux vêtements et aux effets personnels des visiteurs.9-13 Ces études ont amené le CPE, le SCAR et le COMNAP à élaborer des lignes directrices sur des méthodes pratiques visant à réduire l’importation d’espèces non-indigènes causée par bon nombre de ces voies d’acheminement.14-16 Cependant, le risque pour la biosécurité associé à l’importation de fruits et légumes frais n’a jusqu’à récemment suscité que peu d’intérêt,17 et ce malgré la présence de lignes directrices ayant pour but de réduire ces risques potentiels dans les Listes de vérification pour les gestionnaires de la chaîne d’approvisionnement du COMNAP / SCAR, appuyées par le CPE.16 
Fruits et légumes frais
Les fruits et légumes frais sont une source d'éléments nutritifs importante pour les visiteurs de l’Antarctique et ils contribuent à varier les régimes alimentaires et les rendre plus appétissants, ce qui se traduit par un bien-être psychologique accru et s’accompagne d’effets positifs sur le moral des personnes. L’accès à ce type d'aliments frais peut revêtir une importance particulière pour les personnes basées en Antarctique pendant plusieurs mois voire plusieurs années, même s'il est vrai que les produits frais ne sont pas nécessairement essentiels d’un point de vue nutritionnel pour les visiteurs de courte durée, à condition que leur régime alimentaire soit équilibré. 
L’importance des aliments est mise en exergue du fait qu’ils bénéficient d’une dérogation de la législation présentée à l’Article 4(5) de l'Annexe II (Introduction of Non-native Species, Parasites and Diseases) du Protocole au Traité sur l’Antarctique concernant la protection de l’environnement, qui énonce des mesures visant la conservation de la faune et la flore en Antarctique. Il convient toutefois de noter que la dérogation autorisée des aliments dont fait mention l’Article 4 est applicable « à condition qu’aucun animal vivant ne soit importé à cette fin et que toutes les parties et tous les produits issus de plantes et d’animaux soient conservés dans des conditions strictement contrôlées et éliminés conformément à l’Annexe III du Protocole et l’Appendice C de la présente Annexe ». L’Annexe III porte sur l’Élimination et gestion des déchets et l’Appendice C de l’Annexe II sur les Précautions pour empêcher l’introduction de micro-organismes.     
Les aliments frais régulièrement importés dans les stations de l’Antarctique comprennent les fruits, les légumes et les œufs. La viande parvient généralement sous forme congelée et peut être stockée pendant longtemps à -20oC, ce qui permet d’éliminer la majorité des macro-organismes introduits.18 Cependant, la surface des fruits et légumes peut être couverte de particules de terre étrangère et il arrive que des invertébrés et décomposeurs microbiens non-indigènes restent sur la surface et / ou à l’intérieur des produits après la récolte et l’emballage. La terre risque notamment de contenir des invertébrés non-indigènes, des propagules de plantes et de fortes densités et diversités de micro-organismes.12,17  

Dans le cadre d’une étude récente menée dans le but de commencer à quantifier la pression de propagule le long des voies d’acheminement dans la région antarctique, on a envoyé plus de 11 250 fruits et légumes à neuf stations de recherche situées en Antarctique et dans les îles subantarctiques pour détecter les particules de terre, les invertébrés et la décomposition microbienne.17 Cinquante-et-une sortes d’aliments d’environ 130 origines différentes des six continents habités de la planète avaient préalablement été obtenus. L’examen a indiqué que 12 % des aliments avaient, en surface, des particules de terres, même si celles-ci se trouvaient généralement en petites quantités (> 1 g) ; 28 % d’entre eux présentaient une infection microbienne par décomposition ; et le nombre d’invertébrés trouvés dans l’ensemble de l’échantillon s’élevait à 56, principalement sur les légumes-feuilles. Quelque 30 % des échantillons de champignons identifiés dans les aliments infectés n’avaient jamais été relevés dans la région de l'Antarctique, bien que cela puisse être dû aux connaissances limitées en matière de diversité fongique en Antarctique. On estime par extrapolation que les aliments introduits chaque année en Antarctique par le biais des programmes antarctiques nationaux proviennent d’environ 750 origines différentes, qui peuvent varier d’une année à l’autre. Il est possible que les aliments frais importés par l’industrie du tourisme gonflent ce chiffre. De surcroît, les estimations indiquent qu’environ 90 terres différentes, si ce n’est considérablement plus, pourraient être introduites dans la zone du Traité sur l’Antarctique chaque année.17
Micro-organismes associés à la terre et aux aliments frais  

Les particules de terre non stériles, même en quantité minime, posent un risque pour la biosécurité des systèmes microbiens de l’Antarctique de par le nombre important et la biodiversité des micro-organismes qu'elles contiennent (p. ex. bactéries, champignons, protozoaires, virus).19 Chaque gramme de terre peut contenir plus d’un milliard de bactéries20 et jusqu’à plusieurs dizaines de milliers d’espèces potentiellement identifiables.21,22 Beaucoup de champignons isolés à partir d’aliments frais peuvent libérer des spores asexuées transportées par voie aérienne, comme le Penicillium par exemple, qui risquent ensuite fortement de se disperser dans l’environnement antarctique.23 On connaît peu les conséquences de ces introductions microbiennes mais il est possible qu’elles perturbent la structure de la communauté microbienne existante.24 Ceci pourrait par conséquent avoir des répercussions sur la biogéochimie et le fonctionnement de l’écosystème et provoquer les maladies dans les populations de plantes et d’invertébrés.19,25,26 De plus, un transfert latéral de gènes peut se produire entre les espèces indigènes et introduites et donner lieu à une « pollution génétique » au sein des communautés microbiennes de l'Antarctique.27 Les impacts microbiens potentiels dépendent des caractéristiques physiques, chimiques et biologiques du lieu d’introduction des micro-organismes. À titre illustratif, le champignon Botryotinia fuckeliana (stade conidien : Botrytis cinerea) a probablement été introduit sur l’île Marion en région subantarctique via des légumes frais et a par la suite été identifié comme le pathogène associé au dépérissement du chou de Kerguelen (Pringlea antiscorbutica) sur l’île.1,28  
Invertébrés 
Les invertébrés, y compris les insectes et d’autres groupes, peuvent être introduits dans les stations de recherche par le biais d’aliments frais transportés par avion ou par bateau.1,17  Les aliments frais transportés par bateau sont généralement réfrigérés mais cette pratique est rarement  possible par avion. Malgré la rareté des rapports formels existant sur cette question, il semblerait qu'un grand nombre des invertébrés non-indigènes présents sur les îles subantarctiques aient été importés lors de ravitaillements en nourriture.1,29 Cependant, les produits frais non débarqués peuvent également constituer un risque pour la biosécurité. À titre illustratif, la guêpe parasitoïde non-indigène Aphidius matricariae a été introduite sur l’île Marion de la région subantarctique sept ans après l'entrée en vigueur de l’interdiction d’importation de produits frais. Il semblerait que les guêpes soient arrivées par le biais de pucerons parasités qui se trouvaient sur des produits frais embarqués sur un navire de ravitaillement et qu’elles aient par la suite colonisé l’île alors que le navire était au mouillage à proximité de l’île. Les invertébrés peuvent également être introduits en Antarctique avec les aliments frais. Dans un cas particulier, on a constaté un lien étroit entre le nombre d’insectes volants non-indigènes vivant à la station de recherche Rothera et le niveau d’activité logistique impliquant l’importation de denrées alimentaires à la station.17 Dans d’autres cas, des Lycoriella (moucherons des champignons) ont été introduits aux stations de recherche Casey et Rothera, où ils ont réussi à s’implanter synanthropiquement dans le système d’égouts et les réserves d’alcool respectivement.32 Les moucherons ont été éradiqués avec succès de la station de recherche Rothera et des mesures d’éradication sont en cours à la station Casey, où leur présence est limitée à quelques zones sous-jacentes. Les insectes sont capables de transmettre des pathogènes fongiques aux plantes33,34 et les invertébrés introduits pourraient être porteurs de pathogènes microbiens risquant de nuire à la biote indigène de l’Antarctique.35 

Conclusions 
Pour que les obligations de conservation et de protection de la biote indigène de l’Antarctique se réalisent, comme le stipule le Protocole sur l’environnement, il convient d’examiner et de quantifier les routes permettant l’introduction anthropogène de ces espèces et d’adopter des mesures d’atténuation efficaces.  Avant d’importer des fruits et légumes frais dans un lieu donné en Antarctique, il pourrait s’avérer utile d’étudier la probabilité d'implantation des espèces non-indigènes ainsi que les conséquences pour la zone en question (les risques peuvent par exemple être négligeables pour les stations situées dans les inlandsis du continent mais élevés dans les zones libres de glace au climat plus doux). Le seul moyen de réduire la pression de propagule à un niveau quasi-nul sur la voie d’acheminement des fruits et légumes frais serait de cesser toute importation de produits frais dans la région (ce qui est déjà le cas dans les îles subantarctiques du prince Édouard et l’île Heard) mais cette pratique semble inapplicable dans de nombreuses situations. Les risques d’introduction associés à la voie d’acheminement des aliments frais peuvent toutefois être considérablement atténués si les aspects liés à la provenance, au transport, au stockage et à l’élimination des fruits et légumes sont traités dans le respect d’une série de mesures d’atténuation empiriques et raisonnablement définies.  

Recommandations
Le SCAR recommande que le CPE :
· encourage les Parties à mettre en œuvre les recommandations formulées dans les Listes de vérification pour les gestionnaires de la chaîne d’approvisionnement du COMNAP / SCAR ; et
· encourage les Parties et / ou le COMNAP à étudier plus à fond les méthodes pratiques et rentables de réduction du risque d’introduction d’espèces non-indigènes associée aux aliments frais en Antarctique
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